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écrit une lettre dans ce sens à M. Crémieux, mi-
nistre de la justice, qui lui a répondu que sa natu-
relisation aurait pour effet de lui faire tous perdre
les titres nobiliaires, tous les privilèges, tous les
avantages qu'il tient, soit de sa qualité d'Anglais,
soit des droits que lui confèrent les lois ou les
coutumes anglaises. Lord Broutghan a répliqué
qu'en se faisant naturaliser Français il n'a ja-
mais pu douter qu'il levait perdre tous ses droits
de pair anglais en France, et qu'il ne gardera
ses)riviléges qu'eu Angleterre. M. le ministre
de la justice a répondu à son tour que la France
ne soutfrait pas le partage ; qu'elle n'admettait
pas qu'un citoyen français fût eni même temps
citoyen d'un autre pays ; que pour devenir
Français il fiallait cesser d'être Anglais ; qu'on
ne pouvait être Anglais en Angleterre et Fran-
çais en France ; qu'en conséquence il lui était
impossible d'accueillir la demande de naturalisa-
tion de lord Brougham.

96 Ne pouvant cumuler les nationalités, lord
Brougharr a décidément renoncé à devenir
citoyen français ; il restera tout simplement lord
Henry Brougliani, baron Brougham and vaux de
Brongham, pair du Royaume-Uni."
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UNE LETTRE DE M. PAPINEAJUs
Nous publions plus bas un document, qui sans

doute, étonnera nos lecteurs autant qu'il nous a
étonné nous-méme. Ils ne pourront non plus en le
lisant se défendre d'un profond sentiment de regret,
M. Papineau, cette fois, ne met plus de frein a sa
fureur désorganisatrice et jalouse, à sa haine farou-
che à sa rage cruelle contre l'ordre de choses ac-
tuel. C'est inconcevable. Se peut-il qu'un homme
de son âge, de son expérience, le sa capacité s'a-
veugle à tel point que le croire qu'aucune paîtie
du peuple du Bas-Canada puisse approuver un pa-
reil dévergoindage d'idées et d'opinions politiques?
Se peut-il qu'oubliant sa dignité, ses services pas-
sés, le respect qu'il doit avoir pour le nom canadien
et nous pouvous bien ajouter pour sa propre répu-
tation, il ait écrit, avec sa raison, cette diatribe fu-
ribonde, échevelée monstrueusnement absurde et
ridicule ? Sans sa signature, nous rie l'aurions ja-
mais cru. Mais c'est l'ouvre d'un cerveau ma-
lade de surexcitation, exalté jusqu'au délire, fréné-
tique au plus haut point, que la passion emporte et
qui ne se commande plus. N'es-ce pas la plus
déplorable fatalité qui pousse cet ancien défenseur
de nos droits dans une voie, où il doit inévitable-
ment se perdre dans Popinion du pays entier. M.
Papineau par sa conduite actuelle se condamne à
une complète impuissance dans la politique cana-
dienne ; il abdique tout pouvoir et toute autorité ;
hélas ! il fait plus, il devient le plus dangeîeux
ami le ses compatriotes.

Point n'est besoin de discuter un tel écrit. Nous
l'aurions publié sans mot dire, s'il n'avait pour ten-
dancé et pour but de jeter au milieu d'une société
paisible et tranquille, la discode, les haines, les
divisions, les tempêtes. A cause de cela, il faut le
signaler à la réprobation générale. C'est dce
ainsi que M. Papineau, voulait donner un fuir trial
au gouvernement responsable ! c'est en le vouant
à Panathème et à l'exécration publique qu'il pré-
tend aider ses amis lu parti libéral à consolider la
victoire, à profiter de la paix qui l'a suivie, pour ci-
catriser les blessures de la patrie et réparer les
maux du passé!

Nous le demandons maintenant : avions-nous
tort après le fameux manifeste publié par M. Papi-
neau en décembre dernier, le (lire aux électeurs
du comté (le St. Maurice de ne pas forcer ce mon-
sieur a rentrer dans la vie publique ? En le faisant
ils lui ont rendu un fort mauvais service. Avions-
nous tort à la fin de la dernière sessiov, d'élever
courageusement la voix et de lire que M. Papi-
neau témoignait de Pacharneme-it contre l'adni-
nistration actuelle et que sa marche politique était
hostile aux vrais intérêts de ses compatriotes ?
Avions noub tort de nous en plaindre et de la sig-
naler ? c'est au public a juger après avoir lû ce
dernier manifeste.

Rien ne serait plus compromettant pour
un honnéte homme, que d'être souvent et
hautement louangé par des'fripons. Rien
ne tendrait à ruiner plus vite la réputation
d'intégrité, politique ; de dévouement à
la cause de la justice, de la liberté et des
droits du peuple, que de mériter tu mot de
louange, que d'avoir un second compliment
du Transcript, ou de toute autre sec:tionî de
la Presse Tory du Bas-Canada, telle qu'elle
a été toute entière, depuis la première page
du .Mercury, juisqun'à la (lern iér e élu tc ubru.-
tion dut Courier. C'est pour déjouer ue
tactique aussi perfide, c'est pour repotusser
unl éloge, aussi offensant, que celui quec fait
de moi la feuille calomniatrice, le Trans-
ciit, en publiant que j'ai dit à une députa-
tion de concitoyens Irlandais, quî'attenduî
que l'objet de leur réunion, ne regardait
que des pays étrangers, et non le Canoda,
je n'y voulais prendre aucune part, que je
rends compte de P'entrevue qtte j'ai cue
avec eux.

L'on m'invitait à devenir le président d'u-
ne assemblée publique, pou y demander le

rappel de l'acte oppresseur de l'Union le
l'Irlande, et pour donner expression à nos
vives sympathies, pour l'héroïsme avec le-
quel le peuple Français a détruit une mo-
narchie corruptrice ; a bridé et fait un feu
de joie d'un trône dont les cendres, proime-
nées sur le monde par une brise propice,
par le vent d'Ouest de l'Amérique, par le
vent de la liberté, ont commencé l'incendie
de tant d'autres trônes; et pour la modéra-
tion sublime avec laquelle il pardonne à
ses tyrans abattus. Ces vérités, je ies avais
appelées saintes. Je m'en étais fait l'apô-
tre ; je les avais prêchées. J'étais lié en-
vers le public, comme par ma conscience à
frtire (le constans efforts pour les faire pré-
valoir, et j'aurais pu faire une réponse aussi
ignoble, que celle que m'impute le Trans-
cript! C'est pour cela que je suis louangé!
-Louange astucieuse; atroce metusonige,
qui prouve l'itmbécilité de celui qui a cru
un pareil rapport, ou la corruption de cœur,
la perfidie, et l'esprit d'intrigie de celui, ou
de ceux qui l'ont inventé et accrédité.

Si J'étais capable d'utn égoïsnie aussi ab-
ject, d'un servilisme aussi orde, je serais di-
guîe (le tomber dans ce que je regarde coni-
ue le plus bas dégré de l'échelle sociale :

digne (le devenir, on 1pas iécessité et pour
gaigner mlon pain, ce à quoi un homme hon
nête mais infortuné peit être réduÀ à de-
venir, dis-je, garçon-typographe-v ntaire
(ce que ,la politesse de la langue Anglaise
appellerait diable-par-choix, a volunteer de-
vi!) dans l'imprimerie du Transcript.

Son conte est d'infernale origine, puis-
que le Transcript assure que Beelzébiîth
SCtul sait ('Où venait la députation. C'est
la dévotion le l'Editcur îpour un tel patron,
qui snus doute l'a engagé, à s'en faire le
servitetur et l'écho, puisqu'il publie, comie
vrai, l<nemesoige auquel il doine ite tel-
le origi ne. l le croit vrai parce (L'il vient
le là, d'où lui viennent la plûipart le ses

découvertes et de ses dénonciations d'assem-
blées nocturnes, aussi réelles et criminelles
que l'étaient celles dui sabat les sorciers.
Les derniers qui ont été judiciairement
brulés en Europe, l'ont été en Angleterre.

La version véridique de ce qu'était et de
ce que désirait cette députation, est qu'elle
était animée (le sentiniens trop1 linumains et
trop généreux, pour pouvoir être soupçon-
née de venir le lt part de Dowtintîg Street,
Ii (le ceux quti aititmit Dowtiiig Street. El-
le ne venait donc pas (le Beelzébitti. Bien
convaincu de cela, j'ai pu en sureté de cons-
cience l'écouter. Ses sentîinens de haine
contre toutes les tyrannies aristocratiqtes, et
d'amour pour toutes les libertés populaires,
établissaient de suite, des rapports de syni-
pathie entr'elle et moi. La conversation
fut donc franche et libre, telle qu'elle pour-
rait être entre des affiliés de Conciliation
Hall.

Quacud près de deux siècles avant la nais-
sauce lii christianisne, sur le théâtre de
RoimE payetine, l'unîî des plus élégans de ses
poëtes, exhalait cette suave sentence. "Je
suis homnie, rien de ce qui peut aider au
Louihutir de l'homme, ne m'est étranger;"
l'applhudissement unanime de cent mille
spectateurs accueillit cette évangélique ré-
vélation. Il ne se trouva pas uit seul homu-
me dans une assemblée aussi nombreuse, à
laquelle assistaient des envoyés de toutes
les colonies Ronmiies, des anbassadeurs le
toutes les parties du globe où avait pénétré
la civilisation grecque et latine, mère (le la
nôtre., qui tei fut sensible à l'élan du ctur,
à ce cri de la nature. Comment se fait-il
(lotie, que la presse tory canadienne toute
entière, croie que le devoir et la loyauté
pour le gouvernement britannique, exigent
qu'elle n'exprime que niépris et anîimîosité,
pîour cette Irlande, dont l'oppressioni a fait
un Golgotha tropu étroit pour cacher dans ses
entrailles les cadavres que lui dnnte la fa-
nmine ; en sorte qu'ils restetnt exposés à. su.
suîrfhee, pouir trouver leur séprilture danîs les
enitrailles des chiens et (les oiseaux de proie.
La pitié puour l'irlande ! Ce serait une in-
suIte pour le gouvernemnent britanînique, si
vi gilanit à punir ceeux qui seraient dutrs et
cruels pour les Irlandais, objets des prédi--
lections (les lords Ruissel et I3roughîam,
Palnmerston et Staniley, et /hoc omne genus ;
témoin la rigueur du châtiment qu'ils vien-
tnent d'inflliger à B3lake. Dans la ntuit dui
trente-et-un décembre dernier, ce macuvais
riche, ce grand propriétaire, envoie détruire
les lpauvres dlemetures d'un grand nombre
de familles Irlanidaises, et les fait périr par
la rigueur du froid. L'on a été demander
à l'utnt des plus dignes des vice-rois qu'ait eu
cette vallée des pleurs et (les tortures, s'il y
avait quelque moyen le ftire punir cet ini-
fâmne meurtrier. Le vice-roi répond que
non, que M. Blake est le maître de ces
maisons, et qu'il eun petit faire ce qu'il vou-
dra ; niais que désirant punir, autant que la
législation et la seisibitité Anglaise le peu-
vent permettre, ce crime de Lèze-humiani-
té au premier chef, il rayera de la liste des
juges de paix, ce monstre à visage d'homme,
à ceur de tigre, avec les instincts de la
Hyène, savouratnt l'odeur des cadavres en
décomposition autour (e sot repaire!

Comment expliquer le cri sauvage le la
haine contre des hommes opprimés à Ce de-
gré: comment ne pas partager l'élani natu-
rel de Rome entière, électrisée par la voix
pieuse de Térence'? C'est qu'à cette épo-
que le gouvernement romain était un con-
Luérent citilizateur, et que le gouverne-
ment unglais a été pour FIrlande, pou r
les Indes, pcur la .Nouvelle-France, un
conquéranit exterminateur. Rouie payen-
no n'avait consenti à donner la paix à
Crt A hage, qu'à la condition qu'elle adot-

cirait son culte sanguinaire et abolirait
les sacrifices humains. Le gouvernement
mercandier des Indes a longtemps fait assis-
ter ses liauts dignitaires chrétiens, aux ho-
locaustes des veuves, bruilées vives avec le
corps mort de leur mari ; ainsi qu'aux pro-
cessions de Jagrenant où, par centaines, des
fanatiques sont écrasés chaque année sous
les roues du char, qui traîne une idole bien
plus avide de sang humain, que tic le fut
celle qu'honora l'Africaine férocité.

Il ne petit y avoir de sympathie exprimée
dans la presse tory, pour l'agonie (le l'Ir-
lande. Ses maîtres ne donnent point d'or
pour de pareils paragraphes. Ils donnent
des avertissemens, de l'or, (les places et des
lionneurs à ceux qui désertent, à ceux qui
mandissent l'Irlande et le Canada.

Matdits soient l'Irlande et le Canada;
bénis soient les actes de l'Union de l'Irlan-
de et du Canada, disent les hommes et les
journaux, qui sont dévorés de la faim et de
la soif, d'avoir des avertissemens, de l'or,
des places et ce qu'ils appellent des hon-
neuris.

La Députation.-" Monsieur, il y a eu à
Québec une belle asseibiée, dans laquelle
l'on a dénoncé la tyrannie de l'Angleterre,
donné une larmîe aux souffrances de l'Ir-
lande, unte aspiration pour sa délivrance ; et
ttun cri d'allégresse pour la gloire pure et
sans tache (le la France républicaine. Ici
où nous sommes detux fois plus nombreux
que tic le sont nos compatriotes de Québec;
ici, dans la capitale de deux grandes proviti-
ces, nî'en devons-nous pas avoir une sem-
blable ? Nous voutlons l'avoir, et nous vous
prions de la présider."

M. aavpieau.-Vos avez raison, nies
amis, d'en vouloir organliser une semblable
à celle de Québec. Pour cette fin, nia voix
et mon cœiur votus sont acquis. Vous n'avez
pas raison (le vouloir que je la préside. Il
y a de la vie et de l'honneur dans Québec.
il y en a eu qiand, sous le règne de la ter-
reuir, et sous l'inspiration de la liberté, en
présence de lord Durham, l'on y a flétri sa
tyrannie, exercée contre les exilés dIe la
Bermude; flétri l'extubérance de sa dérai-
s;on. quand il publiait, que le retour ait pays
d'accusés absents, serait de la haute trahison
pour laquelle ils souffriraient la mortsanspro-
cés quand le Fantasque édifiait ses lecteurs,
sur les folics quotidiennes des actes de la
dictature d'alors (celle du moment, pourrait
bien le resstsciter avec toute sa verve);
qutand on y a protesté et pétitioié contre
l'acte (l'Union ; quand on s'y est organisé
l'été dernier, en comité nombreux de la
réforne et du progrès ; quand enfin, en
assemiblée récente, on s'y est réuni potur
l'exaltation de l'lhéroïsmîe-français, l'exé-
cration du despotisme anglais, la commisé-
ration pour les râles de l'Irlande agonisante.
Oui il y à Québec de la vie et de l'hon-
neur. A Montréal c'est autre chose. Nous
y avons le siége du gouvernement responi-
sable. .Nous y avons des hommes d'état,
politiques profonds comme i'abîme et muets
comme la tombe, qui étoufletnt totutes les
mesures qui naissent dauns Québec. Pour-
quuoi le font-ils ? Ils tie i'oîIt pas dit leurs
secrets. Je n'ai pas assez de clairvoyance
potur les deviner. Il fatut donc que vous sa-
chiez, s'il leur plaît que vous ayez l'assem-
blée que vous projetez.

La Dépuitation.--Nous avons lieu de pen-
ser qu'il leur plait que nous ne l'ayions pas.
L'on a demandé à M. Drutimmoid, prési-
dent de notre association pour le rappel de
l'acte d'Uiion de l'Irlande, et à M. Ryan
qui en était le secrétaire, de convoquer
cette assenblée, à l'instar ce celle qui a eu
lieu à Québec : ils s'y sont refîusés. Ils ont
dit que nios comipatriotes Quiébecquois avaient
commis une grande étouirderie, d'avoir eu
cette assemblée, d'avoir eu cette intempes-
tive réîunionî, sanis avoir préalablement con-
suilté a.uicun des mueimbres du gouîvernement
d'ici : que c'était susciter de l'embarras à
une autorité amine, de qui nlouis obtienîdrionîs
à la fin, tout ce qjue nous voudrions, si, avec
assez de patience, tnous savionis attenîdre as-
sez lonîgtemnps: quîe maintenant qu'ils s'é-
taienît attachés aul gouverniement, ils de-
vaient se détacher denteassociation :que
nou pouvonis élire d'aîutres officiers. C'est
pîour cela, qu'en nième temps qtue nous sou-
huaitonîs vous choisir pour purésident, notus
voulonîs avoir des résoluisionîs putbliques vo-
tées pour le rappel de l'Union et pour
l'exaltation de la vertu et de la bravoure
françaises, qui vivifienît tous les peuples, et
sous peine de déchéance, convertissent tous
les rois.

M. Papineau.-Ah! M. Drummond et M.
Pyain, iomues libres, étaient des officiers
de vcotre société ; et serviteurs du gouverne-
ment, ils doivent la répudier? Mais certes,
il y a là dessous quelque chose de fort grave
et de très coniproiettant. Il faut que je
connaisse bien votre but et vos règles, avant
que je nie hasarde à m'affilier. Auraient-ils
découvert, depuis qu'ils sont comimlissionnés,
qu'il y a quelqu'odeur de déloyauté dans ces
déplorables règles, que je tie connais pas ?
Ont-ils été IonugtemIips vos officiers ? Ont-ils
pris part à vos discussions ?

La Députation.--OhP our cela, oui. ls
ont parlé plus souvent, plus dru, plus gros
et plus fort qu'aucun autre des membres
de la société.

M. P.-Bon comme cela. Vous me faites
plaisir. Il n'y avait rien de criminel dans
votre maçonnerie, quand il parlaient ; j'eni
conclus qu'il n'y a rien de criminel quand
ils se taisent,

Ce n'est pas vous qui avez changé, ce
sont eux qui sont changés, c'est-à-dire, qui
ti13 le sont pas; mais

........... "Qui sont tenus de le paraître."
"Peuple caméléon, peuple singe du niai-

t re."
Oh ! !bien moi, qui n'ai pas d'autre maître

que la loi, je piourrai oser parler quand ils
ne pourront pas oser le faire. Vrai. C'est
réjouissant d'apprendre que l'on petit deve-
nir un dce vous sans, pour cela être trop fa-
cilerient pourstvi par le solliciteur-général,
qui a été l'un de voits.

La Députation.-Non seulement il ne doit
pas poursuivre ses frères associés, niais nous
croyons bien, que c'est cette qualité de pré-
sident des frères associés, qui l'a fait sollici-
teur-général. Ce n'est pas à raison de là
seuil circonstance de son origine irlandaise,
que nous l'avons porté à la représentation.
Ce fut encore plus à raison de ses protesta-
tions énergiques et réitérées d'amour pas-
siouné pour les libertés populaires ; (le haine
contre une oppression séculaire, régularisée
contre notre inforttuinée patrie, au profit de
nobles et de prêtres, ennemis étrangers, Jus-
tement od'ieuîx, depuis les dévastations des
Plantagenets, des Tudors et des Stuarts, jus-
qu'aux proscriptions de Crowvwell, jusqul'-
aux trahisons de Castlereagh, jmsqu'aux four-
heries de lord Ruissel. Ce fut à raison de
ses promesses de faire écho aux dénoncia-
tions fulmîîinées par les Grattan et les O'Con-
nel, contre les traîtres, qui ont vendu l'Ir-
lande au Sassenagh, que nlous l'avons porté
à la représentation, voie d'avancement la
plus large et la plus facile de toutes, seus
l'heureux systême le gouuvernemtent respon-
sable, intègre, économqite, désintéressé,
grand travailleur pour de minces rémunéra-
tions, dont nous avons eu le bouheur de jouir
depuis sept années,

M. P---En est-il ainsi ? Alors, soyez sûr
que vous aurez mal compris votre president.
Il ne peit pas prétendre, que toute la res-
pectabilité qu'il y avait dans votre associa-
tion, s'en retire, dés quî'il s'est retiré. Ni
lui, ni aucun tmenibre de notre cabinet lhbé-
ral, ne peuvent avoir la présomption( de con-
damner, comme une étourderie, une assem-
blée comme celle de Québec, présidée par
un prêtre respectable, en rapport jourtialier
avec ses supérieurs ecclésiastiques, Sa Grâ-
ce l'Archevêque, son coadjuteur et autres
de nos prêtres les plus éclairés du pays; en-
couragé par la présence et la participation
de toute la représentation le la ville et du
voisinage de Québec, dont l'u Ies représen-
tants était aussi membre da cabinet. Il a
été fait juigei depuis, ce qui n'auîrais pas pu
être, s'il y avait eut quelque chose de dé-
loyal daims ces procédés. S'il avait vu quel-
qu'imprudence dans aucune des résolutions
débattues et votées, il ni'aurait pas miatnqué
d'y proposer quelque judicieux amcaidemient.
Je voue coiseille donc le revoir votre prési-
dent, ce le prier de continuer à conserver
cette charge, et les sentiments qui vous ont
engagés à la lui déférer ; de l'assuîrer que je
ne voudrais jamais participer à aucun motu-
vement qui, mal interprété, aurait l'air de
ma part, de vouloir lui ravir un honneur
qu'il a si bieu mérité. Je l'estime. Il est
homme de talents distingués, d- solide et
de brillante édication. Des lioiimes de ce
calibre, je les huoniore à :ilqu'eole qu'ils
appartiennent : tmais c'est avec prédilection
que je les lioiore, qutiand ils appartiumnenlt à
l'école libérale canadienne et irlandais-.
Allez plusieurs ensemble le revoir. Renout-
vellez votre demande. Qu'il n'y ait point
de surprise. Dites lUi, que s'il vous donne
des raisons de votus désister qui vous parais-
sent bonnes, vous les dounnerez au public,
pour vous exeuser de ne pas imiter le bel et
bon exetmuple que nous donne Quiébec ; qae
si elle volts paraissent mnauvaises, vous mie
vous désisterez point, et les publierez, pîour
que vous et liui, soyez jugés en pieine con-
nmaissance de cause.

Dites lui que s'il veut bien présider l'as-
semblée que vous désirez avoir, je l'y se-
conderai île grand coeur. Si à mna grande
surprise, il s'y refusait, cela même ne de-
viendrait lias une raisoni suffisante, pouîr que
vous dussiez me faire l'honîneur de me choi-
sir potur président, ni de votre association,
ni de voire assemblée. Croîyez en uta ami
sinîcère de la boîmne catuse danîs laqîuelle
votus êtes enigagès, qui a quuelquî'expérmenîce
des hommies et des alì''ires, de celles de vo-
tic piays cin particulier.

La tyrannie a été si exorbitante contre
votre dépulorable piatrie, aussi liante et em-
bellie par les bienîfaits de la Providence,
quu'elle est assombrie par les méfaits de vos
gouîvern~ants, qu'elle a développé chez la
génèralité d'enitres vous, des vertus natives,
et des vices qu'a fait naître le dominateur
étratnger. Vous avez été dans un état de
conjuration plus fréquent qu'aucun autre
peuple, contre des iniquités plus atroces que
n'en a soufferte aucune autre nation. De
là votre amour plus enthousiaste pour le
culte de la patrie ; pour votre divinité
chérie, Erii la belle, Erin dénudée par le
spoliateur qui l'outrage. Cet amour du pays,
c'est la prémnière des vertus pour l'Anglais
qui commande ; c'est à ses yeux le plus dé-
testable des sentiments que le peuple puisse
nourrir. dans ses colonies d'Irlaude et du Ca-
nala. C'est celui qu'il y a le plus souvent
et le plus impitoyabieient châtié. Voms
donnez avec un élan de générosité sals
bornes, votre confiance à quiconque est dé-
voué à votre cause. Vous savez que je suis
un de ces hommes; vous voulez i'ien té-
moigner votre reconnaissance d'une manière
qui dépasse les bornes de la dîscretionl, de
la fierté nationale, du seiitinietit d'estimiie
quel vous devez nourir et afficher pour vous
mêmes, pour votre nationalité, et pour vos

nationaux. Les asso ciations que l'on forme

doivent resserer les liens-de confiance et de
d 'pendauce mutuélle entre -les associ.
Ne faites rien qui puisse relacher les liens
d'entière confiance entre vous tous, duas
une association irlandaise, fornmé dans, 11
intérêt irlandais, le rappel de votre néfiaslo
acte d'Union.

Souvent décimés en puînition de votre for
amouir lu pays, vous vous ôtes trop souvf' t

formés en sociétés secrètes, dans lesquelles l'Or
anglais, les espions anglais, vous poussaient a
veugeance. et, à la veille de son explosion, voW'
trahissaient. Cela vous a rendus soupçonneux•
C'est le vice que le dominateur étranger a fait
naître, dans des natures disposées par la proVi'
dence, à être les plus confiantes uu'il y eut sur
la terre. L'Irlande a plus de chances de salit
en ce moment que jamais, parce qu'elle n'a P'
de sociétés secrètes, Sa haine est aussi haute-
ment avouée, que justement formée.

Ne sentez vous pas que plus tard, l'on ira mur-
murer aux oreilles des uns et des autres d'entO
vous: "eh quoi, vous êtes ici viugt mille Irla$'
dals, et vous avez jugé que pas un d'entre vOUO
ne iiéritatt 'honneur de vous présider; vot0
avez jugé que c'était uln étranger que vous de'
viez inztaller au-dessus de vous tous, quand i
est question, non pas d'un intérêt social egolS'
ment stringent pour toutes nos populations n[ié'
langées, mais d'un intêrêt spécialement natiot''
pour vous." Non. Vous en levez conserver
la direct:on et la présidence. D'autresy ontd
meilleurs titres que mitoi.

Vou avez sur d'autres hommes plus de coO'
trô!le, un meilleur droit à exiger qu'ils répondent
à votre appel que vous n'en avez sur moi. C'
la première fois, Messieurs; que nous nous ren'
controns. N'y a-t-il pas quelques hommuesPl'
blies avec qui vous avez des rapports plus fré•
quens qu'avec moi; qui vous ont recherch'
quand ils ont eu besoin de vous ; à qui %'lo
avez rendu les services qu'ils sollicitaient i.
votre part; à qui il a été agréable de recevir
vos sutflrages, et qui, en retour de vos votes dan1
leurs élections, vous omnt promis de douces lit
roles, de la déférence et 'Je la civilité ; qui YO
ont dit que vous aviez droit à leurs conseiltm
leurs énergiques encouragements, en toute d'
casion où vous les demanderiez; droit à let
appui cordial, partout où vous en aur,ez besIuîfl
Le temps et l'occasion sont venus, où vousl de'
vez îppîîréecier à leur juste valeur la sincérité et
l'iimportance de leurs promesses. AIlez ved
vos représentans, allez y avec franchise et svee
les mêmes déc.arations que je vous ai conseill'
de porter à M. Drunmmond. C'est votre droit
de demander, c'est leur devoir de vous donler
leur appui, si les objets que vous avez en l"e
sont, comme il me parait à moi qu'ils le sO
utiles et honorables à votre patrie. à la miiienflr
à voms, et à tous ceux qui vous sccoinlrntt
S,ils vous détrompent, nous leur en uutrnitt"
gation. Habiles opérateurs, ils auront doinIé 's
lumière à des mailieuieux qui tâtonnaient d90
d'épaisses teébres. Il peuivent nîous d 5iliu'
sionîner, nous pouvons leur réveler des vérité
qu'ils ignorent. Ce n'e.t qu'en comparant i<d
doctrines, que nous pouvons détermiiner queild
est la juste et vraie doxie, la nôtre ou la leur.

Je suis jeté dans la vie polhtique contre s'10
inclination. A près que j'eus franchemuent e'
pliqué mon mécontemient, et mon dédain ur
l'oîdre politique lorcémtent imposé à monpVo
dans le but hostile, par les tminmes moyens Per
vers, qui ont eichaîué le vôtre, par une Ulni"t
meurtrière et dégradante pour l'I-lande, corn
la nôtre nous est lho:tile et plus dégradante e '
core pour le Bas-Catiada, colo:uie deux fois a"
sujetie à deux Métropoles celle de l'Angletere
qui nous opprime par antipathie, celle du
Caniada, qui nous exploite par cupidité, le e0
té de St. Maurice n'a choisi pour le repréelwaûe
Que ce comiîté s'assenble pour délibérer sur la#t
imtérêts ge nerauix du pays, suar ses itèréti
cauîx, u sur des questiouns liées à la cause
justice, exercée par des vainaqueurs génére~
conitre des rois oppresseurs ; ou à celles uIC
droits, des libertés, du bontheur de nos co-sU$)
udauns autcune partie de l'empire, ce comté~ drUt
si je garJe son mtandat, de commander mon s
sistanice et ma participation à ses discussiuû
A Montréal, je ne suais qu'un citoyen, qui a
prend part auax delibérations que timnidemea6t ,
quand ses représenttants dédlaignenut de le faire'
L'on y a souvent dit à mues colueitoyens, tant de
vive voix que ptar écrit, que j'étais munhor
changé ; devenu un paragon de devouemnenit Sd
goîuvernetment, conître lequel j'avais luttO tout
ama vie ;-qué j'appîlautdissais à la déterminie
qu'avaient prise MM. Viger et PapincaUt
de cdonnmer leur apui à P'administrationi
lord Metcalfe, puusqu'ils restaient au miul
tére, plus longtemps que ne le souhaitale
ceux qui brûlaient d'enîvie et du désir de
remplauer ; que, sans l'accueil bieiîveill»'
que sept mille de ces mmes concitoY109
mîî'ont fait dans leur récente assemblée, jau'

rais pu me croire repoussé par la majori
d'entr'eux, avec autant de sollicitude q
je l'étais par leur nouveaux directeurs.
vant mon retour, et depuis mon retour, .

a si haut proclaié à mon pays, qu'il falla
bien se garder d'élire un huomnme, dont
principes étaient aussi inconnus, flottauts
versatiles que les miens, à moins qu'» o»
lui fit faire sa prolession de foi politique
quand j'ai voulu la formuler, l'on al
jouer tant d'intrigues pour mîî'empêcher
la publier, que j'ai dû les regarder col
le soin charitable d'hommes qui ne disaieO Y

ne parlez pas, vous ne seriez pas écoUtét
Si vous vouiez parler dans notre sens, .
votre droit. Qu'alors vos prolfssions 5 oeo
courtes comme le sont les nôtres. Ne I
lez pas beaucoup, ne dites rien du mernt
ou du démerite de l'Union; de la représe».
tauion proportionnée à la popuilatiuin;
1'extensionm du droit de suffrage à tous-;
A'ttilité que partie au moinms de la rbpréQ1
atioa soit chisi &armi les électeutS


